


[image: figure]




Clovis 
La naissance d’un royaume




Dans la même collection

F. Dubreil, Henri IV, Le roi au grand cœur, Paris, Plein Vent, 2025.




Thomas Oswald

Clovis
La naissance d’un royaume

COLLECTION
GRANDES FIGURES DE L’HISTOIRE DE FRANCE


[image: ]





Illustration de couverture : Damien Dufreney 
Couverture : Fabrice Mauer
Carte : Alice Van Wambeke

Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 
sur les publications destinées à la jeunesse,
modifiée par la loi n° 2011-525 du 17 mai 2011.

Tous droits de traduction,
 d’adaptation et de reproduction réservés
pour tous pays.

© 2025, Groupe Elidia – Plein Vent
Éditions Plein Vent
28, rue Comte Félix Gastaldi – BP 521 
98015 Monaco

www.editionspleinvent.fr

ISBN : 978-2-38488-124-6 
EAN Epub : 9782384881369




PARTIE 1

Vieux monde et jeune roi




CHAPITRE 1

AURELIANUS

« Attention ! Vous n’avez qu’une vie ! »

Sous le casque, derrière le bouclier, un jeune homme, déjà grand et solide, fixe du regard son adversaire, le vieux maître d’armes. Celui-ci est bien plus petit que son élève, mais plus trapu. Il porte, lui aussi, un large bouclier rond devant son visage casqué. Il a une lourde cotte de mailles qui tombe jusqu’à mi-cuisses. À peine visibles, de chaque côté du nasal, cette partie du casque qui protège le nez, luisent les yeux noirs environnés de rides d’Aurelianus. Large, petit et riche de dizaines d’années d’expérience au maniement des armes, Aurelianus ressemble à un coffre-fort, impossible à ouvrir.

Les deux hommes se sont affrontés des centaines de fois. Le jeune n’a jamais gagné. Mais il vient d’avoir quinze ans et il espère sa revanche.

Aurelianus l’excite à l’attaquer :

« Attaquez-moi, roi Clovis, frappez et remportez le combat… Mais n’oubliez pas que vous n’avez qu’une vie ! »

C’est l’une de ses phrases favorites… À chaque combat, il répète : « Vous n’avez qu’une vie ». Pour rappeler que, un jour, le combat ne sera pas un jeu, et que son élève ne pourra pas perdre. Clovis en a assez de l’entendre et pense : Je vais rabattre le caquet de ce vieux radoteur !

Pourtant, il ne se précipite pas sur lui dans sa colère, mais fait un pas de côté et frappe une fois du glaive sur le large bouclier rond, en plein milieu de la croix qui est peinte dessus. Ce n’est qu’une feinte, pour obliger l’adversaire à parer. En un éclair, il frappe ensuite vers la tête, espérant qu’Aurelianus n’a pas vu venir l’attaque. Son épée rencontre le vide. Au même instant, il reçoit un coup violent de la tranche du bouclier sur la tempe ! Toute sa tête résonne comme une cloche. Il recule d’un pas et se remet en position de garde. Le maître d’armes lui rappelle :

« Bouclier haut. » Encore une phrase qu’il répète toujours. Même lorsque l’on attaque, il faut toujours conserver sa garde. Emporté par son élan, l’élève n’a pas respecté l’adage. Il se dit intérieurement : Quel idiot je fais ! Mais il n’a pas le temps de s’énerver contre lui-même : il reçoit un violent choc contre son bouclier qui le repousse en arrière. Il voit la tranche du bouclier d’Aurelianus qui menace de le frapper au menton, mais recule la tête d’instinct, assez vite pour – cette fois – éviter une nouvelle blessure. Au même instant, il sent une douleur fulgurante à la cheville. Tout bascule : fauché par l’épée courte d’Aurelianus, il tombe en arrière lourdement.

Clovis finit le combat au sol, avec, au-dessus de lui, la pointe de l’épée de Aurelianus dirigée contre sa gorge. Celui-ci conclut : « Vous êtes mort, roi Clovis. » Pendant tout le temps du combat, Aurelianus avait gardé son épée courte cachée derrière son bouclier, et ne l’a révélée qu’au moment de frapper et de vaincre.

Il attrape la main qu’Aurelianus lui tend et se relève du mieux qu’il peut. Aïe… La cheville ! Il va encore avoir un bleu colossal. Malgré la jambière, et bien que les lames d’entraînement ne soient pas aiguisées, Clovis a reçu un sacré choc. Il ne pousse pas une plainte et se relève, haletant. Il retire le casque, laissant s’échapper une épaisse chevelure blonde, collée par la transpiration. Il déclare :

« Tu m’as encore eu avec ce bouclier et sa maudite croix. » Puis, se reprenant : « Je me suis laissé emporter… Je n’aurais pas dû dire que cette croix peinte est maudite. Tu es chrétien, et c’est un signe important pour toi. » Certes, Aurelianus est son serviteur, mais c’est aussi un homme d’expérience, bien plus âgé que Clovis, et le jeune homme ne veut pas lui manquer de respect.

Aurelianus raccroche son bouclier sur le mur de l’arène et répond : « Ce signe, c’est le souvenir d’un monde qui a failli exister. »

Clovis lui lance : « Tes paroles n’ont aucun sens ! Si c’est un souvenir, cela a existé… Sinon ce n’est rien. »

Aurelianus retire son casque, dévoilant ses cheveux blancs, coupés court, et son visage osseux. Il a un demi-sourire triste et assure: « Ce n’est presque rien. Mais il y a tellement de gens qui y ont cru que cela reste dans les esprits. »

Clovis paraît décontenancé par ces étranges paroles, et Aurelianus reprend :

« Alors que Rome vacillait, on a cru qu’il était possible de refonder l’Empire. D’en faire un Empire chrétien, prospère et pacifique. Mais je ne devrais pas vous parler de cela. Je ne suis pas votre professeur d’histoire, et votre père n’aimerait pas que je vous présente mon point de vue », conclut-il en baissant la tête.

Clovis fixe les yeux sombres d’Aurelianus, cherchant à l’obliger à lui répondre : « Mon père est mort! Et il disait aussi que je devais prendre mes propres décisions. Explique-moi ! »

Une voix aiguë interrompt leur conversation :

« Roi Clovis ! La prêtresse de Wotan arrive. »

La femme qui vient d’entrer dans l’arène, Gertrude, était la gouvernante de Clovis. Elle parle la tête baissée, en signe d’humilité. Clovis paraît agacé par son intervention. Il n’a pas envie de discuter avec cette Vola… Il préférerait mille fois continuer l’entraînement ou écouter l’histoire d’Aurelianus. Mais un roi n’est pas vraiment libre, contrairement à ce que tout le monde croit. Depuis tout petit, on l’a averti que sa vie serait un combat, qu’il aurait toujours des ennemis, qu’il faudrait être sans cesse plus fort et plus malin qu’eux. Dans la grande partie d’échecs qu’est la vie d’un roi, il ne faut négliger aucun pion. Et surtout pas cette prêtresse de Wotan, cette Vola dont le nom résonne depuis des mois. Beaucoup de gens, parmi le peuple franc, croient en elle et l’écoutent. Elle prétend que les dieux lui parlent et qu’ils lui disent qu’un nouvel empereur surgira parmi les peuples germains et les rassemblera tous.

Clovis suit la brave Gertrude à travers les allées du château royal. Il n’est pas grand, tout comme le royaume de Clovis. C’était la villa d’un gouverneur romain, qui a été récupérée et fortifiée pour résister à une attaque. Ici et là, on distingue encore les moulures raffinées, les colonnades fines des artisans de l’Empire romain. Mais les fenêtres ont été réduites pour être transformées en meurtrières. La grande pièce centrale où une vaste mosaïque occupait le sol sert de salle du trône. Auparavant, elle était chauffée par un ingénieux système de radiateur au sol, mais plus personne ne saurait l’entretenir, aussi on a couvert la pièce de peaux de bêtes et une vaste cheminée a été percée contre le froid de la Gaule belge. C’est dans cette salle que le jeune roi va recevoir sa visiteuse.

La venue de cette prêtresse était prévue depuis longtemps, et de nombreux notables viennent assister à l’événement. Il y a là le gouverneur de la ville de Tournai, gros et richement habillé, l’archevêque qui représente les chrétiens de son royaume, Théomer, le chef des cavaliers de l’armée, avec son armure, et Léawulf, tante du roi et la maîtresse des lieux, qui porte une longue cape de fourrures blanches. Il y en a bien d’autres, bien sûr, tous habillés de leurs plus belles tenues, mais il serait trop long de tous les citer… Dans la vaste cheminée brûle un feu d’enfer. Cela peut sembler futile, pour un roi, de s’inquiéter de l’apparence de sa salle de trône, mais cela fait partie de son métier. Il faut montrer aux visiteurs son importance en rassemblant des amis puissants et des objets de luxes. Dans la vie d’un roi, rien n’est laissé au hasard.

Au milieu de cette riche assemblée, survient la plus inattendue des créatures. Clovis lui-même doit cacher sa stupéfaction. Au lieu d’une vieille prophétesse courbée, la Vola qui avance est une toute jeune fille, petite, vêtue simplement d’une cape en peaux de rennes. À la main, elle tient une grande quenouille : un bâton au sommet duquel une pelote de laine se dévide en plusieurs fils qui pendent en désordre. Certains traînent jusqu’au sol.

Nullement intimidée, la petite jeune femme, qui arrive à peine à l’épaule de Clovis, lève les yeux vers lui, et demande d’une voix assez forte pour être entendue par toute l’assistance : « Roi des Francs, êtes-vous prêt à entendre la parole de Wotan ? »

Lui rendant son regard, le roi répond : « Vous la répétez à tout le peuple franc, il n’y a aucune raison pour que j’en sois privé. »

La jeune prêtresse, aux joues marquées de tatouages étranges, prononce alors ces mots : « Il faut qu’un guerrier rassemble les peuples germains. » Elle observe le roi, comme on observe un cheval que l’on veut acheter et dont on juge la force et la santé.

Le roi demande : « Et ce guerrier, c’est moi ? »

Vola répond aussitôt :

« Pas toi ! »

L’assistance a le souffle coupé, effrayée par l’audace de la prêtresse, mais celle-ci ajoute : « C’est Wotan, le vrai guerrier. Mais il a besoin de s’incarner dans un homme. Ça peut être toi… »

Wotan, le plus grand des dieux. Wotan, le fort et le rusé ! Les Francs croient que Wotan peut s’emparer du corps d’un guerrier et lui donner une rage de vaincre, une force et une intelligence qui le rendent invincible. Tous les grands guerriers du passé ont reçu la force de Wotan. La prêtresse fait un grand honneur à Clovis en suggérant que Clovis pourrait être l’élu de ce dieu.

À côté de Clovis, Léawulf, soulagée, se lève et déclame :

« Merci pour vos paroles, grande prêtresse ! Accepterezvous de dîner et de dormir parmi nous ? »

La prêtresse a un sourire espiègle. Elle répond : « J’accepte le dîner avec plaisir. Mais je ne peux pas dormir dans une demeure de pierre. J’ai besoin de prier cette nuit. Vous avez un chêne ancien, sous lequel je mettrai ma couche, si vous l’acceptez. »

La régente sourit et répond : « Bien sûr. Je suis certaine qu’avec vous notre arbre sera en bonne compagnie. »

Pendant le dîner, tandis que Clovis mange un beau faisan, il ne peut pas s’empêcher d’observer la petite prêtresse, fine comme une fée, qui dévore un gros jambonneau. Elle ne parle à personne, concentrée sur son repas. Elle doit pèleriner depuis des mois, peut-être des années, et ne vit que de ce que les gens lui offrent. Malgré cette existence de mendiante, c’est un personnage très important pour les Francs qui croient en sa relation spéciale avec les dieux.

***

Quand la nuit tombe et que chacun a regagné son lit, Clovis ne trouve pas le sommeil : « Suis-je vraiment l’élu de Wotan ? Est-ce que je vais le voir venir pour s’emparer de ma force et de mon esprit avant de devenir un roi invincible ? » Il décide de quitter son lit et d’aller trouver la prêtresse.

Il aurait le droit de le faire au grand jour… C’est un roi. Mais il préfère que cet entretien reste confidentiel. Il se glisse par une meurtrière comme il le faisait dans ses jeux d’enfants. Il franchit la palissade tel une ombre dans la nuit et pénètre dans la forêt qui entoure le château sans être remarqué par la sentinelle. De loin en loin, une tache blanche de neige rappelle que l’hiver vient juste de s’achever. Il trouve rapidement la clairière du vieux chêne. À ses pieds, il devine la forme sombre de la prêtresse qui a l’air de dormir.

« Mon roi ?! » demande Vola, surprise, qui se redresse.

Le roi s’accroupit à côté d’elle et demande : « Je voulais te voir seul à seule… Que sais-tu de Wotan? Crois-tu qu’il m’ait choisi pour accomplir sa volonté ? »

Des hiboux hululent, et la prêtresse laisse passer un moment avant de répondre.

« Tu es le petit-fils de Mérovée, Clovis. Tu as le sang des dieux anciens dans tes veines. Pourquoi choisirait-il un autre que toi ?

— Mais mon royaume est très petit par rapport à ceux de mes voisins. Si je partais en guerre contre eux, ils m’écraseraient ! »

Vola a un sourire amusé. Elle répond : « Si c’était facile, Wotan n’aurait pas besoin de venir en toi pour triompher de tes ennemis.

— Alors, tu y crois. Je serai le guerrier victorieux, qui triomphera malgré tout de ses ennemis. Les bardes chanteront mes louanges… puis je tomberai lors d’un combat glorieux, l’épée à la main. »

Clovis ne distingue pas le visage de Vola, dont toute la tête disparaît dans l’ombre de sa capuche en peaux de rennes. Elle répond alors simplement :

« Oui. »

Autour de lui, la forêt silencieuse semble écouter la prêtresse, qui laisse passer un temps avant de reprendre d’une voix étrange, étonnamment grave, comme si un esprit mâle avait pris possession de son corps :

« Quand tu tomberas sur le champ de bataille, un cri de guerre dans la gorge et une épée ensanglantée à la main, tu seras amené auprès des dieux qui reconnaîtront en toi un brave. Tu seras assis en leur présence, avec les guerriers les plus valeureux, dans la salle des festins. Une salle au plafond si haut qu’on ne le distingue pas. Chaque jour, tu te battras avec tes semblables pour te fortifier. Puis, à la toute fin, tu auras l’honneur de participer à la dernière lutte des dieux. Le Ragnarök. Ce sera le temps des loups, le dernier combat, où les plus grands guerriers et les dieux eux-mêmes mourront glorieusement. »

Pendant que la voix étrange de la prêtresse décrit le dernier combat des dieux et des guerriers, Clovis a le sang qui afflue dans ses veines, et une puissante chaleur l’envahit. Il a l’impression que sa barbe naissante et ses cheveux poussent plus vite. Il voudrait que le jour du dernier combat soit déjà arrivé. Qu’au côté de Wotan, il brandisse son glaive haut dans le ciel, puis qu’il parte au combat contre Fenrir, le grand loup, sous un ciel empli d’un millier d’éclairs !

Vola ne parle plus. On ne distingue plus sous l’obscurité de sa capuche que les deux points clairs de ses yeux qui, comme ceux des chats, brillent dans l’obscurité. Elle sort des profondeurs de sa cape un petit objet qui tinte. Elle déclare : « J’ai là un collier que j’ai gravé avec des runes* de protections. L’accepteras-tu ? »

Clovis réfléchit. Ce collier est une amulette, un objet magique qui le lierait à la prêtresse. Il répond :

« Merci pour ce présent, mais je ne peux pas accepter pour le moment. »

Puis il repart vers le château, tandis que Vola le regarde s’en aller, un sourire amusé aux lèvres.
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